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Original  copias  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
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othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illustratad  impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
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Tract  No  6 

DE   LA 

Ligue  de  Ralliement  Français 
EN  Amérique 


DE  MIEUX  EN  MIEUX 

L'ALMANUCH  OE  U  HN6UE  FRANÇAISE 

DE      I920 

méritera  plus  que  jamais  son  titre  de 
ROI  DES  ALMANACHS 

L'altiianach  de  l'ann^-e  proclminc.  en  vente  vers  le  tnnis 
de  novembre  1919,  devra  être  comme  ses  devanciers 
entre  les  mains  de  t«)iis  les  Acadiens,  Canadiens-français 
et  Franco-Am<''ricains.  Plus  complet  qiîc  celui  de  1919, 
l'almanach  contiendra  une  foule  de  renseinnemonta  et 
conseils  introuvables  ailleurs,  en  plus  d'illustrations, 
rc^cits  et  contes  inMits.  L'almanach  de  1920  se  vendra 
20  soas  l'unité,  avec  remise  par  (|uantité. 

Les  25,000  de  1919  «'étant  enlevés  en  moins  de  15 
jours,  le  tirage  sera  augmenté  cette  année.  Les  propa- 
gandistes feront  bien  cependant  de  placer  leurs  com- 
mandes le  plus  tôt  possible  pour  éviter  les  désappoin- 
tements. 

La  Ligue  des  Droits  du  français 

Immeuble  "La  Sauvegarde."  MONTREAL 


L' Action  française,  pour  éviter  à  ses  clients 
d'inutiles  correspondances  et  de  vaines  dé- 
penses, a  inauguré  le  système,  devenu  capide- 
ment  populaire,  des  abonnements  de  $5. 
Voici  comment  il  fonctionne  : 

Dès  que  le  client  a  fait  parvenir  aux  bu- 
reaux de  la  revue  (32,  immeuble  de  la  Sauve- 
farde,  Montréal),  sa  souscription  de  $5,  on 
ui  envoie,  au  fur  et  h,  mesure  qu'elles  parais- 
sent, sans  qu'il  ait  à  les  demander,  toutes  les  publications  nou- 
vdles  de  l'Action  française,  sauf  la  revue  elle-même.  On  voit 
tout  de  suite  ce  que  cela  peut  épargner  de  frais  de  timbres,  de 
mandats-poste,  de  chèijues,  etc. 

Dès  que  les  $5  sont  épuisées,  on  n'a  qu'à  renouveler  le 
dépôt  pour  que  ce  système  as  continue  jusqu'à  épuisement  de  la 
nouvelle  souscription. 


L'ACTION  FRANÇAISE 

Bureau  32,  Immeuble  *Xa  Sauvegarde*'         MONTRÉAL 


Nos  légitimes  aspirations 


1,11 1  iiiiil  /<  '  hi  I 


On  ;i  toujours  un  peu  i\v  diniciilfr  fi  -■«'nt«Mnlrc.  <|u;in(l 
cliMcun  ne  ]);irl('  «l'jihord  (pit'  «le  >«'s  droits.  Kss;iyotis  i\v 
définir  nos  d<".(>irs  :  si  nous  voulons  les  remplir  m  cons- 
cicnrc,  nous  nous  donnons  toute  la  force  des  droits  (|u'ils 
iinpliciuent.  Kenoit  X\'.  parl:int  t\v<  «  li'</itimes  aspi- 
rations d(><  peuple>  >',  a  résuin»'  toute  la  tlièse  .-at lioli»|ue 
sur  la  <-ori"  a*ion  des  d«>\(tir-  et  dt>s  droits  nationaux, 
(^uelle-^  les  ol)|iijations  (\v>  Américains  d'orii^'ine  t'ran- 

ç.'iise  o  caïKidienne-rrauçaise  en\ers  le>  Ktats-l 'ni> '.' 
I)c\c|(ipp(.|'  l'idce  de  patrie,  c'e-t  déjà  mct're  en  lumière 
N'urs  de\  oir»  i)atriot  iques. 


inii;    i)i;    i..\    e\ri;ii     wuiuic  \i\i: 

l.a  patrit»  est  un  êt'e  coiu'^lexr  :  comme  non--  elle  a 
un  corps  et  une  âme. 

[,e  corps,  Kélément  ni;i<criel.  c'est  l'ensemMe  des  \  ie.s 
liumaines  (pii  s'y  dé\ clopix'i'^  <'t  «'ii  constituent  la  première 
richesse:  c'est  encore  la  terre  nouri-icière,  l'industrie  »iui 
nH>t  en  valeur  les  dons  du  sol,  le  commère»'  (|iii  en  favorise 
ré(diati!r(>,  la  léirislation  économi<|ue  <|ui  a<surt>  ré(|uital)le 
distril.ulion  de  la  fortune  puhliqiie. 

I.e  l>ays  a  au^si  une  âme.  et  (piand  il  >'af:it  île  l'âme 
américaine,  il  y  a  beaucoup  à  dire  :  Kdmond  de  Xeveis  a 
consacré  deux  forts  \()lumes  à  cette  étude,  l/ârne  d'un 
j>ays.  c'est  d'abord  une  façon  commune  de  penser,  de  e<Mi- 
ce\()ir  les  réalités  et  les  possibilités  de  la  \  ie  :  élément 
intellectuel.  Mn  ce  pays,  inalirré  les  dixer^'ences  (lu'expli- 
que  sa  formation,  il  est  certaines  iciées  admises  comme  des 
dofjfines  par  tout  américain  :  celle  de  liberté,  par  exemple, 
avec  les  concepts  les  ])lus  ^ariés,  (lei)uis  le  droit  de  faire  le 
bien  (la  vraie  notion)  juscjuTila  licence;  celle  de  la  i)aix  dans 
le  travail,  qui  n'exclut  pas  l'effort  militaire,  (^uand  le  pays 


soiitii-iil  (MIC  jii>l«'  ruu^v:  celle  de  l:i  iiccositc  (retendre 
rifistniction  |)0|)n!iiii-c  pnr  luiis  les  sacrifices  iM'cessaires; 
celle  des  a\  îilitafcs  de  l:i  coiistitlltioii  détii(»'rali<iUe.  (|iie 
tout  le  iiioiide  admire  coiiinie  une  uuvre  de  irciiic.  I>ieii 
•  lu'il  sdif  permis  de  snuliailer  (ine  le  réirim»'  ne  s'égare 
point.  Ce  \(iii  se  icalisera  dan-  la  mesure  où  la  relitrion 
cmpêcliera  la  \  ie  intelleiliicllc  du  peuple  de  se  f(>ur\nyer. 
l/âme  d'un  pays.  c'«'st  encore  une  lai/on  commune  aux 
liahitaiits  de  ce  pays  de  \(iuloir  et  d'aimer;  c'est,  si  l'on 
veut,  l'élément  moral,  le  plus  important  en  |)rati(|ue. 
pnis»iu'il  oriente  ou  détermine  la  conscience,  et  par  suite 
la  \  ie  individuelle,  social»'  et  ))olitii|ue  du  peupl»-.  Les 
dictées  de  la  raison.  a\ec  la  morale  naturelle.  pcu\ent  ins- 
pirer un  certain  amour  de  la  vérité,  de  la  Justice,  du  hien. 
Le  rôle  de  la  reliirioii  révélée  est  de  relever  et  de  faire  durer 
cet  amour  national  des  vertus  privée>.  doiiiesti(|ues  et 
s<iciales. 

Dans  les  pav  s  anciens,  l'âme  n;itionale  a  un  oriraiie 
commun  (jui  doniu'  à  <«■<  concepts  une  expression  (pie  tous 
saisissent  :  c'est  la  I.uil'Uc  du  |>avs.  Au  cours  de  leur 
histoire,  se  sont  formés,  au  sein  de  ces  patries.  (\v>  j^roupe- 
meiits  de  lantrues  diverses,  sans  déti-iment  pour  l'unité 
nationali'.  avec  av  anta^'e  même  pour  la  v  aleur  du  |>av  s  dont 
ces  lan-rues  enrichissent  la  i)ensée.  La  beauté  et  la  richesse 
d'une  ùme  n'ont  jamais  été  chez  elle  l'aptitude  à  ne  rendre 
(|u'un  son  :  l'harmonie  suppo>e  la  multitude  et  la  variété 
(les  voi.x  (|ui  s'unissent  dans  le  concert.  Nul  n'a  détnontré 
(jue  Mistral  ait  été  moins  bon  Fraïu.-ai^  pour  avoir  chanté 
dans  la  lan},'ne  d'oc  les  lieautés  de  la  Prov  ence. 

La  formation  des  Ktats-l'nis,  due  à  des  courants 
niif^ratoires  des  vieilles  civilisations  européennes,  a  béné- 
ficié de.s  avanta^Ms  de  cette  variété  de  lan^'ues.  sans  (|uo 
l'inlluence  des  divers  climats  de  ce  vaste  pays  eût  à  créer 
lentement,  comme  en  Kurope,  des  idiomes  nouveau.x .  . 
Kien,  du  reste,  dans  la  sur\iAance  des  lan},aies  diverses 
ne  s'oppose  à  ce  qu'une  langue  ofiicielle,  de  droit  ou  de  fait, 
serve  de  moyen  de  communication  entre  les  divers  t^rou pe- 
inent s  de  ce  pays.  D'autres  pays  ont  plus  d'une  langue 
ofliieielle  et  ne  s'en  portent  pas  plus  mal.  La  tendance  à 
tout  simplifier,  daus  l'administration  et  le  commerce,  fait 


iiu'ici  on  pirfViM'  n'cii  t«'tiir  ù  iiiic  scuN'  l;ini;up  diuis  U'x  lois. 
Nul  irroiijtf  ri  lnii<|ii«'  ii«'  >«•  rfCiix'  à  >«•  fnmiliîiriscr  ii\  •■<•  cutto 
liiiii;iic. 

i)r,\(tiMs  i:f:s(:u.\i  \  (>r'iMi'i,i'>i  k  «  kttk  iu(:k 


( '(■  (|ii<-  l.i  f)!ilrit'  jirii<''ii('aiii»'  attend  (1rs  Américains 
(l'oritriiu  français»',  <'«'st  (in'ils  aitncnt  ardmiioMit  tous  ct's 
rléiiK-nts  <|tii  la  con-titurnt.  «  l.a  pit'l»'.  «lit  ^aint  Tlionias. 
s'»'t«'n«l  à  la  patrie,  romnir  à  un  princip»'  ilc  \  ir.  »  On  l«' 
\oit,  Ir  <'ul1t'  \our>àla  patri»' se  rat  tarin' à  la  |>i<'ti'.  coiiinM' 
r.'iniour  filial  rn\»'r<  les  parents,  envers  l'Kirlise.  en\ers 
Dit'U,  en\ers  tout  ce  (|tii  est  une  sour<'e  de  vie. 

La  patrie  américaine  attend  de  ses  fils  d'orijrin»'  l'raii- 
(;ai-e  (|u'ils  l'aiment  en  tout  ce  ipi'elle  a  de  \i\itiant.  Son 
<ol,  pîirce  i|Ue  (|uel(iue  chose  d{'i^  éléments  de  ce  sol  est  déjà 
passé  dans  leur  sanu  |)ar  la  nutrition,  parce  «|ue  déjà  les 
corps  de  leurs  |tarents  y  reposent,  et  (pi'eux-mémes  s'y 
étendront  un  jour  pour  y  attendri'  la  résurrection  :  alliance 
sacrée,  mystitpie  et  tpii,  pour  eux.  sanctifie  déjà  cotte  terre; 
sa  \  ie  industrielle  aussi,  (pii  a  mis  en  \aleur  pins  ^''-l'ide 
leurs  aptitudes  d'ouvriers  français  et  canadiens.  Ici 
l'écdiantre  commercial  a  multi|)lié  leurs  acti\ités:  l'assit'tte 
écouomi(iue  du  pays,  ^'éiiéralement  stable  <lepuis  lS<t."), 
a  dé\('loi»pé  elle/,  nos  trens  l'optimisme  et  la  lionne  humeur. 

Or,  l;i  i)remièr»'  marcjue  d'atïectioii  (pie  l'on  doit  à  sou 
p;i.\s  consiste  à  respecter,  peur  la  mieux  conserver,  Iîi  vie 
(pi'on  y  a  re(;ue  :  l' Kjrlise  cath()li(pie,  parce  <pi'elie  e  t 
«  la  }i:rande  écoie  du  respect  »,  selon  le  mot  très  jus)  i|i. 
j)rotestant  (Juizot.  éri<ïe  en  loi  le  respect  delà  vie('orp(»rcde. 
Sa  morale  reste,  ]H)ur  cela  même,  la  meilleure  hyjriène  [>hy- 
sicjue  :  on  fera  bien  de  s'en  souvenir  et  de  ne  pas  ^e  tiiîmc 
(pie  le  sport,  par  exemple,  pourra  jamais  servir,  à  ce  sujet, 
de  succédané  à  la  morale  évan(;éli(pie  et  aux  ssicreiiit'nts  «pji 
l'alimentent,  ("est  une  jrrande  richesse  (pie  les  jeune- 
j^ens  conservt'Ut  à  leur  pays,  (puiiid  ils  sauvef^ardent,  i)ar 
la  tempérance  sous  toutes  ses  formes,  leurs  énerjjies  en 
pleine  promesse.  Leurs  pères  ont  vécu  dans  la  frujralité 
et  la  chasteté,  pour  leur  transmettre  une  vie  {généreuse  et 
saine.     Il  dépend  d'eux-mêmes  de  transmettre  à  leur  tour 


_  i  -_ 

un  .sîiiitr  turr  (111  un  t«'Hi|K'r:irin'iit  i'(niilil»r<'  |»:ir  .!<'>  \ortiis 
piiis/''«'s  à  N'iir  soiin-»'  siiniatiin'llr.  Il  f.-iiit  prirr  pdiir  <|ii«' 
N's  clu'fs  (II-  l'aiiiill»'  «|<>  iiotn-  rue»'  nii-iit  la  irltiin-  dr  ,ori- 
lirnHT  à  dotiruT  à  «■»•  pays,  ave-  la  u:.'iit'i-()>itt'  «lui  .•>!  iiiii- 
tradition  sam'c  fli»'/.  1rs  iiûfrrs,  la  pn-niii'iT  ri(||,.ss».  >i!r 
la(|iH'IN'  il  coiiipt»'  :  U-  i-apital  liiiiiiaiii. 

l/âiiM'  <!••  leur  |)a1ri«',  U-s  KiaiM(»..\r(M'rir;iiii>-  raiinciunt 
jiis(|n'à  sniiliaiU'i-  toujours  «iiic  la  \('ri!.'  falliuliiiKc  -c 
n'paiMh'.  aliii  tir  pn'iiiuiiir  la  p»'iis«'..  piililii)u«>  i|«-  .  .■  |.ji\s 
roiiln'  les  •'.iiii\(M|iu's  «•!  |«'>  »>tr«'ilis  <|f  |iriiicip«->  >ur  la 
lilK-rt»'.  N.  rcilc  (U's  pan-uts  v\  de  l'Ktal  .-ii  iiiati."'if  .r.'.iu.a- 
ti(»ii.  li's  rapports  ilu  <apital  <•!  du  travail.  It-  r«'iri[ii»'  r„}i- 
titutiduiH'l  tut'tu»'.  toujours  riiciiac.'-,  tantôt  <U's  da;i>fcrs 
d'uiU' r.\f»'ssi\t' ccutralisatioti,  •anlôl  du  p.'ril  iriinr  cxcrs- 
sivf  iiidulm-iirr  accordi'»'  à  la  lir»'.icc  iiidi\  idut-llf.  l/cr- 
rt'Ur  doclriiudf  t'st  rt'coiid»'  l'U  \  i(«'s,  roniriit-  la  \»'riu'.  ru 
\»'rtus.  L'cxpt'rit-ncc  moiitri'  (pu-  la  priis»'»-  liuinain.'.  ici 
conuiu-  ailU'urs,  s"t'lr\c  ou  s'ahaissf.  suivant  (prclir  m- 
rap|)ro.lu>  ou  s'éloiiriu'  dr  la  v»'ritô  rr\«'-U'«',  la  dorliin»- 
<-atlioli(pj('.  ("l'st  aux  catlinliipn.s  d'oriuinc  J'ran(,:nM-  d,. 
démontrer  pour  U'ur  part,  irrâcc  à  l'rxnupU'  d»-  uîtr  droi- 
ture de  jumMUfMit,  la  valeur  de  la  «loctriiir  qu'ils  profcs-ttit. 

l/ûnu-  de  leur  patrie,  en  ses  éléments  moraux,  les 
KraiH'o-Américains  ont  le  «U'voir  de  l'aimer  a-se/  pour  lui 
souhaiter  toutes  les  vertus  naturelles.  Mais  il-,  lui  vou- 
dront mieux  eiieore.  La  morale  est  inlirme,  privée  de  ses 
appuis  surnaturels.  Au  milieu  des  secte>  tpii  divisent  ce 
pays  de  favoii  hien  plus  imiuiélante  «pie  les  lan;,'ues,  ils 
voudront  apporter,  |>ar  l'exemple  et  la  })arole,  le  seul  hieii 
<iui  puisse  rap|)roclier  tous  les  tempéraments  et  unir 
les  âmes  par  le  lien  de  la  charité  évanuélitiue.  Mlle  a  sa 
source  toujours  vive  dans  les  sai-rements  de  l'Kirlise.  Ces 
priiicii)es  généraux  rappelés,  venons-en  aux  désirs  que,  de 
fuit,  la  patrie  américaine  formule  à  l'emlroit  des  Franco- 
Américains. 


«K  yiK  ;.  AMK  AMKKifAiM;  i:xi<;i;  dks  (;i{ot  pks 

KTHMQlKs    Oi;    <K    l'A^s 

J'ai  eherehé  une  formule  (pli  i)ût  réstjmer  la  somme  des 
meilleures  Hsi)irutions  de  l'âme  américaine,  et  je  n'en  ai  pas 
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tinii\«'  <!«■  plii!-  a|  proin  Ht  ni:»'  <  i  lit'  )|iii  «-i-i  I  ./«'pk'i  ;i|>lio 
&  »•»'•-  niodi'^t»"  «•oii.si(l<''r»tioii>  :      l.m  mtl  ht  /./«   ' 

On  l'î.rli'  li^inii-  Mp  i\v  !;i  iiiiiH-iitiiii'  <rj!>siniil;it inii  <U' 
ri'tiiott  iiiiu'ricjtin»'.  M  l'un  \riif  <lir«-  (iirrllt  :i  le  <i'>ii  d»» 
triii'i'ir  If-  <  o  iii>  (h'  s('>  <  (t*  't<>\  «'IIS.  (!«'  fi<''Vt;I<>pp»'r  rai  ''i*'" 
it.Mit  !«-iir  t  vp;  it  puMic.  t\v  «Tt'ir  rluv.  «-nx  i'imatiiii  it<'  linns 
l'iuiinii  s!i>r  •'••'.  <i»"s  ni'f  !»•  s:  lut  piiMi.-  «vt  c!!  ciiiivr.  «'«'  U-iir 
t'.'iii"»'  ^;i^•^i^.^'l■  t(.ii1«-  ^îH'IM'  i(l<'<>l(  l'ic  A  l'id»'»'  prati<;ii»'  de 
Iti  lilKTt/''  ci',  '(juc.  il  iir  «"uili!»'  iiii'oii  a  raisofi  :  pt-n  »|i'  pay-^, 
ati  nvrid»'  ■>•■'■  n'-'r^l  à  pn  duirr  îatit  (!«■  i)atrintisii.<'  an 
«tin  <r»'lt'ti;t  !:t<  ;îii-si  <lispaii;t<  s,  vrrui^  dt  -  |)ays  los  plus 
di\«rs  cl  parfoi-  !<■>  plu-  l.osti!»s  par  tri.dif ion.  >!ais  si 
r<»n  ftif  •■!!<;  par  là  <|iir  l'an  ir  an  !<'■;•  i'vii  i  :  -t  ii'i'  à  -?  iir.rttrt' 
^  i«i!<  Miiu m  an  inT'iiM'  frMi>»!  ^t'i.n  le  tiiot  l«rMtal 
in<  !lii''j-i'iil  -  I»'-  (Hm-is  ri'tiiMf-  vllini<n;r>  «!«■  n-  pa\<, 
au  pciiiit  d'rn  ifi'acrr  les  r.ol  les  rt  uti!«-  (  aracîi'ii  t  (îiu's, 
il  m*'  vf-jn'.l«-  (Mi'on  Itii  t'u't  !.'r;;tnit<'tn»'nt  injtir»'.  T  il.»  a 
trop  -oif  (le  \'\v  ptuir  Nouhuf  «'toiilïcr  dans  scn  y*-\'i\  <'f->  pro- 
riit'.-st's  di-  \  ic  plus  j.'rar.d<'.  )>li:s  liante,  plus  l-nniaiiu'.  Ji 
pput  \  ;  ".''ir  I  t  /  »'!lr.  dans  >cu  lil  ('ra!isn:r  social  t't  re!i- 
pioux,  ''•  i'lh'-i<  :is  p<'rilUM.s<  r.  f 'i  .-;  <  lu'/,  t^lU'  la  j>art  <Ip 
rinfl.'i'  ■'•  I  i:!;  ai'H-'  :  l»s  im-uiiUs  Us  pin-  ciiltiNr-s  n'y 
éfdiapp»  nt  p;is.  (jUand  !«>  prir(i|,f-  dt*  rK\aiiM'<'  lua.in- 
tenu-  par  l'autoritt'  U'cif in:«>  s"<  riliît'rcnt  chez  «'vx  t'ii  tout 
vu  en  i  artie. 

Un  tout  cas.  je  considère  conin'.e  adiin-  <iue  l'isprit 
puVili^'  aniéricai!!  ne  deniandi'  pas.  s<iUs  prOt(  xte  d'unité, 
lu  mort  des  rrnupt  s  etimi  lues.  ni  inrine  leur  fusion  ei'  ux\ 
seul  Dioiile.  Où  serait  d'ailleurs  le  prof<;type  américain, 
d'ai.rès  U(iuel  il  i'audn.it  modeler  tous  les  lialitants  (ie  ce 
pays'.'  Si  c'est  le  type  anirlo-saxon.  (lu'on  \euille  liien  le 
dire.  Mais  alors  il  faut  se  rési^'ier  à  renier  toute  l'histoire 
améri. -aille  depuis  17()7.  (^li  l'osera  '.'  X(  n.  j'aime  mi«'ux 
m'en  rapporter  à  lu  devise  des  armes  atiu'ricaine-  :  A' 
pturihus  unutfi..  xivïtv  dans  la  i)iuralité  des  éléments.  Klle 
éxoiUHra.  toujours  l'in^'énieuse  mise  en  (i  uvre  du  régime 
fédératif.  u\ec  l'autonomie  {ju'il  laisse  à  chacun  des  états; 
mais  j'ose  y  lire  une  pensée  plus  profonde  et  plus  généreuse 
encore  :  unité  d'affection  et  de  dévouement  au  même  dra- 
peau,   au    nu'me    idéal    démocratinue.    dans    la    diversité 
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féconde  des  talents,  des  aptiludes.  des  Mualités  des  races 
qui  survivent  sous  la  proter-tion  de  ce  drapeau. 

OB.rKrTIO\S    KT    UKPOXSKS 

Je  n'i>nore  pas  les  ohjeetions  soidevi^es  pendant  la 
guerre,  où  les  instinets  de  race  pouvaient  prendre  un 
caractère  inc|uiétant  et  suraitru. 

Si  ce  principe  vaut,  imurrait-on  dire,  la  survivance 
alieniande,  en  ce  pays,  n'y  constituc-t-elle  pas  un  dansrer? 
Le  tjouvernenient  anicricain  a  eu  l'œil  ouvert.  Qu'a- 
t-il  fait'/  A-t-il  sutrjréré  la  suppression  de  toute  publica- 
tion en  lanfrue  allemande?  Non.  Coinnie  mesure  de 
guerre,  on  a  re>serré  les  mailles  de  la  censure.  Mais  tel 
est  le  respect  de  ce  |)ays  i)our  l'honnête  liberté  de  la  parole 
et  de  la  pensée,  (nje  l'on  n'est  pas  allé  plus  loin. 

Une  certaine   philosophie  née  en   Aliemafrne.   il   y  a 
quatre  siècles,  propagée  depuis  pj.     Kant.  Hegel.  Ficïite 
Sdiopenhauer.  Xiet;;che.  a  produit  nuel(|ue  pa-t  les  énor- 
mes   prétentions    du    surhomme    allemand    et    suscité    le 
militarisme  bismarckien.      Dans  d'autres  i)avs.  la  })ropa- 
gation  de  cette  doctrine  a  servi  à  '-riietter  les  convictions 
et  h  diviser  les  forces   nationales.     Si   la  guerre  récente 
avait  pour  elTet  de  montrer  au  monde  le  danger  de  cette 
doctrine  (|ni  a  arnié  le  troui)ier  allemand  avec  l'approba- 
tion de   professeurs  d'universités  allemandes,  elle  aurait 
au  moins  un  b,..n  résultat.     Elle  aurait  appris   au  monde 
et  en  particulier  aux   Etats-Unis,  où  les  professeurs  alle- 
niands^  encombraient    les   chaire^   les   mieux   rémunérées, 
qu  il  n  y  a  pas  trente-six  choses  dans  le  domaine  des  idées 
morales.     Il  y  a  d'une  part  l'esprit  chrétien,  fait  de  jus- 
tice, de  bonté,  de  douceur,  de  pureté,  et  de  l'autre,  il  y  a 
une  certaine  façon  payenne  en  son  fond  de  conce'\oir  la 
vie      Cest   l'orgueil,   c'est   la   dureté  qui  finit   par  dire  • 
La  faiblesse  n  a  pas  de  droit  ;  c'est  l'égoïsme  qui  se  divinise 
et   qui    suscite    par   smsauts   des   bacchanales   de   brutes 
saoules  et  lubriciues.  ;ui  sein  de  la  civilisation  chrétienne 
épouvantée.     Entre  ces  deux  forces.  «  les  deux  cités  »    on 
peut  quel(iue  temps  se  croire  capable  de    rester  neutre  • 
de  fait,  la  logique  entraîne  tôt  ou  tard  les  dilettantes  dans 
là  melee,  pour  l'une  ou  lautre  de  ces  idées. 
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Hpureusement.  on  pout  espérer  —  on  l'a  aflirnu'  — 
que  les  Amérif-ains  d'oricrine  allemande,  en  quittant 
l'Alleniapne  depuis  18-1(».  n'ont  apporté  axec  eux  (|ue  ce 
qu'il  y  a  de  I)on,  d'humain  et  de  chrétien  dans  les  parties 
les  plus  civilisées  de  leur  patrie  d'oritrine.  A  la  bonne 
heupe  !  les  Américains  ne  denumdent  pas  mieux  que  de 
le  croire,  et.  en  ce  cas,  l'esprit  chrétien  de  (e  pays  n'a  pas 
tort  de  penser  que  la  survivance  même  de  Télénient  frer- 
manique.  si  différent  du  surhomme  de  là-bas.  aura  ici  de 
bons  eiïets  dans  l'avenir. 

Je  m'efforce  donc  de  saisir  la  pensée  sans  haine  et  sans 
préjugés  de  l'âme  américaine,  je  m'elTorce  de  traduire  sa 
façon  cordiale  d'offrir  l'hospitalité  aux  races  des  vieux  pays 
en  leur  demandant  seulement  de  dé))ouiller  ce  qu'elles  ont 
d'idées  et  de  principes  incompittibles  avec  l'idéal  >rénéreux, 
fraternel,  charitable,  humain,  (lui  (listinjrue  le  meilleur  de 
îimt'ficaine.     Pour    (jue    nous    appar.-iisse    mieux 


l'ânu 


l'estime  qu'elle  a  jjour  sa  devise  «  E  plmi'x/s  imiim  »,  je 
la  mets  en  présence  de  l'élément  (jui  a  le  même  sanj?  que 
l'ennemi  d'hier,  et  nous  sommes  i'orcés  d'admettre  que 
l'âme  américaine  véritable  ne  demande  pas  la  disparition 
de  cet  élément,  de  ses  qualités  distinctives  et  de  sa  lanjîue 
maternelle,  mais  .seulement  l'iibdication  de  certaines  doc- 
trines malsaines  et  la  fidélité  au  drapeau  cjui  le  protètje. 
Que  serait-ce  donc,  si  je  mettais  l'âme  américaine  en 
présence  de  l'élément  français  qui  occupe  tant  de  place 
dans  les  plus  illustres  patres  de  l'histoire  américaine? 
Aurais-je  même  besoin  de  prouver  (lue  la  i)atrie  américaine 
a  place  chez  elle  pour  la  race  française,  pour  la  pensée 
française  et  pour  la  lanjrue  (jui  ex|)rinie  et  transmet  le 
mieux  cette  pensée  ? 

LA    PK.NSKK   FHANÇAISK   KT   I.'aMF.   AMIOKICAINK 

La  patrie  américaine  ne  peut  pas  avoir  oublié  que 
l'élément  français,  surtout  dajis  le  nord,  l'ouest  central  et 
le  sud,  a  été  le  premier  à  ciA  iliser  ce  continent  par  le  chris- 
tianisme. «Les  Français  venus  en  Amérique,  aux  XVIe 
et  XVIIe  siècles,  n'entendaient  pas  seulement  jeter  les 
bases  d'un  empire.     Ils  venaient,  selon  les  expressions  d'un 
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historien  du  XVIlo  siècle,  dilater  les  bornes  de  la  pitié,  de 
la  justice,  de  ht  ci\ilité,  en  un  mot.  de  la  lumière  fran- 
çaise. »  ' 

La  ytatrie  américaine  ne  jieut  pas  a\  oir  oublié  (lue.  dès 
lOôO,  une  délétration  t'raîu;ai>e  de  Quél>ot'  vint  à  Boston, 
offrir  le  projet  d'une  jilliance  offensive  l't  défensive  entre 
les  deux  colonies.  a\ec  cette  entente  fine  la  Nouvelle- 
France  et  la  Xou\  ('l!e-An<;leterre  resteraient  vu  i)aix.  même 
si  les  deux  mères-})atries  allaient  encore  se  <iuerel!er  pour 
les  intérêts  européens.  Si  ce  pr(»jel  rais<M!nable,  de\  an- 
çant  de  deux  siècles  ce  (Ui'il  y  a  de  j^lti'^  sa^a^  dans  la  doc- 
trine Monroe,  n'eut  pas  de  suite  au  Wlle  siècle,  ce  ne  fût 
pas  la  fanle  des  Français  de  l'Amérifiue.  11  eût  suITi  à 
empêcher  les  deux  colonies  de  soudoyer  leai's  alliés  les  uns 
contre  les  autres  dans  des  «jfi'iv'es  cjui  ont  abouti  à  l'ex- 
tinction des  races  inditr»'ne:;.  et  (jui  n'ont  pa^  été  un  hon- 
neur i)our  la  civilisation  des  deux  colonies. 

J/élément  français  a  plus  tard  donné  son  or  et  son 
sana  ])our  l'indéjH'ndanco  (U>  ce  fiays;  Ja  pensée  française 
exprimée  ])ar  Mo'iteso.uieu,  -  a  livré  aux  j)ères  de  la 
Républi(iue  (lo^-.  Klats-l'iiis  le  t";énial  secret  de  cette  cons- 
titution, plus  parfaite  encore  que  la  constitution  britan- 
nique, imposée  jadis  par  Us  barons  nornuiuds.  d'autres 
Français,  au  roi  .lean-sans-Tene.  î/l'nion  américaine 
vient  de  prouver  qu'elle  n'a  pas  oublié  ces  faits.  Le  mot 
de  Pershin^'  «  Lafa\elte,  luni^  voici  !  d  est  un  des  lieaux 
mots  épiiiues  de  la  yuerre  récente.  Il  réjiare  le  télégramme 
de  félicitations  du  président  Ulysses  (irant  à  Cuillaume  de 
Prusse.^ 


LKS    KTArs-ÎNiS    Kr    I,i:s     KKANÇAIS    U\      CANADA 

Les  Ftats-Lnis  ont  pu  s'étonner  de  l'attitude  des 
Français  du  Canada,  en  1775  et  eu  1812.      Lié  par  ses  ser- 

'  Rrrue  ihti  lif  u.s-Moialt'^.  iioviMiilirc  P»1S.  Article  de  M. 
Emile  IJoutroiix  sur  le  pn'sidciit  \\  ilson. 

2  Tout  le  monde  sait  ([Ue  VKsprii  dca  lois,  ouvrage  d'ailleurs  très 
diseutal)le,  a  été  le  lade-vuchtn  de  ceux  qui  ont  rédigé  la  constitution 
américaine.  ^ 

'  Le  premier  mes-^age  de  compliment.s  adressé  ù  Guillaume  de 
Prusse  proclamé  empereur  d'Allemagne  ;\  Versailles,  en  1871,  venait 
du  président  des  lOtafs-l'nLs. 
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iiH-nts  de  17(>n,  inquiet  des  imi)rudeiites  déclarations  du 
Contrrès  de  177")  contre  la  relifrion  catiiolique.  ce  peuple 
d'orifjine  fran(,'aise  ne  voulut  pas  courir  de  risques  :  il 
proté^'ea  son  territoire  cotitre  une  HL'ression  qu'il  n'avait 
pas  iirnvoquée.  Kt  l'on  peut  se  demander,  à-  tout  prendre, 
si  les  Ktats-I'nis  n'ont  j)as  t^af^né  à  rester  dans  les  limites 
tracJ^es  par  le  traité  de  Paris,  élargies  i)lus  tard  par  des 
concessions  de  la  diplomatie  aiitrhiise.  Assez  de  problè- 
mes leur  ont  clé  imposés  par  leur  immensité  tré(i^rai)l!ique. 
l~)u  reste,  le  peuple  américain  a  diî  savoir,  en  1014,  que  le 
l)euple  canadien  d'orisriue  française  a  chanté  le  Te  Deinn 
dans  toutes  se<  étrli-es.  ])our  célébrer  le  centième  anniver- 
saire de  la  paix  entre  le  Canada  et  les  Etats-Unis.  Ce  fait 
en  dit  lonp;.  Un  jour  viendra  où  l'effet  sera  dissipé,  d'une 
certaine  i)roi)ap:ande  intéressée  à  décrier  ces  paysans 
français  du  Caïuuia. 

Quand  la  iriierre  mondiale  éclata,  les  Canadiens  fran- 
çais ne  refusèrent  jios  d'y  ])articiper  dans  la  niesure  de 
leurs  ressources.  Mais  ils  se  réservèrent  sur  le  principe 
de  leur  intervention.  Ils  tinrent  à  ce  (pie  le  Canada  y 
entrât  comme  nation  et  non  comme  partie  d'un  empire 
européen.  C'était  s'en  t(i<.ir  à  la  lettre  et  à  l'esprit  de 
leur  constitution.  C'était  de  plus  signifier  qu'ils  refusaient 
d'euLTager  l'avenir  de  leur  ])ays  dans  tous  les  conflits  où  cet 
empire  pourrait  entrer.  En  attendant  <iue  s'efface  l'im 
pression  prodiiite  par  une  campagne  de  presse  habilement 
conduite,  les  États-Unis  peuvent  toujours  admettre  qu'ilg 
n'ont  pas  à  se  plaindre  du  clerjïé,  des  hommes  d'Etat,  deg 
juristes,  des  médecins,  des  hommes  d'affaires,  des  ouvriers 
et  des  cultivateurs  que  l'élément  français  du  Canada  leur 
a  fournis  depuis  soixante  ans.  Ils  n'ont  certainement  [)ag 
il  rouvrir  des  milliers  de  soUlats  de  cette  race  qui  se  levé, 
rent,  au  premier  appel  de  1917,  pour  soutenir  la  cause  du 
])ays,  (pumd  le  prouvernement  de  ce  ])ays,  leur  patrie, 
décida  (pie  les  Etats-Unis  comme  nation,  entraient  dans 
le  conflit  sans  s'encra^'er  du  reste  dans  des  alliances  euro- 
])éennes  qui  hypothéqueraient  le  sans?  des  générations 
futures.  En  résinné,  (la»!s  lo  cours  de  son  histoire  —  sauf 
au  moment  où  la  France  en  révolution  envoyait  ici  des 
airents   turbulents,  comme  Genest  et  Faucliet  —  l'Union 
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îiiîif'ricîiino  n'a  pas  coihui  d'Iieurt'  où  il  y  eût  daiifrcr  à 
ce  que  l'élénieiil  tram-ais  sur\t'cût  en  elle,  et  à  ee  que  la 
pensée  française  auliirnlifiue.  faite  d'esprit  chrétien,  de 
frénérosifé.  de  fratHmité.  mais  aussi  de  lojrique  et  de  sens 
])ralii!U(',  fût  niaintciuu  .ivante  au  sein  de  cette  race, 
avec  ia  laiî^ne  (|ui  lui  permet  de  conserver  toutes  les  (}ua- 
lifé<  (!e  s(>n  âme.  Xon  seulement  il  n'y  a  pas  de  danfrer, 
mais  il  y  a  itilérét.  Pour  i't  iblir,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'invoquer  l'eutciite  (pie  la  yuerre  a  ratVermie  entre  ce 
pays  et  la  France.  a\»'c  l'échauM'e  moral  et  intellectuel 
(pli  va  eu  résultci-.  !I  est  des  raisons  jilus  lart^es.  plus 
permanentes  et  d'un  ordre  moins  a'-cidentel. 

I.KS     HKSOINS     I)|;     I.A     DKMOfHATIi: 


l/I'iMou  Miiériciiiiit'  c-t  u!.''  irr;;nde  dénuM-ratie.  Or. 
de  ipioi  a  'u'soiii  ce  té.'jiti  e  ])our  oh\  ier  aux  dangers  qu'il 
comporte?  Il  lui  faiit  de^  citoyens  die/,  (pli  le  seîis  social 
et  reliirieuN  sdit  u>>t'/.  \i\a(-e  j)our  comliattre  l'étroïsme. 
riii('\ital)ie  pt'rii  ('e  tous  lc<  rcî-dmes,  en  jiaiiicuiier  d'un 
réLHiiie  (p'i  fa\(>ri'(^  timlc-^  les  ii;itiati\os  p.rivéos.  hisiiu'à 
j^'lorifier  les  -uccès  ('e  l'iri'iv  iduaiisuie  outraiicicf.  ("est 
un  dantrer  jxuit  !e  c(>rp>  non  moins  (pic  poui'  l'âme  de  la 
patrie. 

Au  plein  épauoui<>emei!t  de  la  \  ie  matéiielle  du  pays, 
l'éu'oïHne  o])iiose.  en  iiaut  de  la  société,  les  excès  de  la 
richesse  portée  à  vecherc!  er  le  luxe,  les  raftinements  de  la 
boniie  chère,  et  à  exploiter  les  sueurs  du  peujjle  sans  sonj^er 
à  lui  dotmer  sa  p:iit  des  conforts  honnêtes  de  la  vie.  Dans 
les  classes  pan\res.  le  même  mal  développe  l'envie  et  les 
sourdes  colères  (pii  al>ustront  demain  de  la  force  du  nom- 
l.re.  pour  s'alta(pie!  au  droit  même  de  la  propriété. 

Aux  forces  vi\  es  de  !âme.  l'éffoisme,  en  pays  démocra- 
ti(pie.  })eut-être  j)iu<  (pi'en  d'autres,  ojjpose  ((  le  culte  de 
rinc(;ini)éten((\  »  11  donne  libie  carrière  au  charlatanisme 
(pii  aliuse  de  la  bonne  i'(!i  des  ^'ens.  se  fait  une  popularité 
suspecte  et  répand  ie  paradoxe  fa(  ile.  au  frraïul  dam  des 
principes  les  pÎ!!.-  éiéîr.enîaircK  lie  la  vie  de  l'csjVi'it. 

Dans  le  monde  (!es  mœuis.  il  érige  impunément  en 
doctrine  le  divorce  et  !'iuf;inticide.  et  tout  ce  ()ue  Koosevelt 
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dCMioîiçait  napuère  coiuim'  un  suicide  national  on  ce  pays 
même.  L'éjïoïsme  satisfait  sourit  aux  ])ii-es  ahus.  pourvu 
que  le  succès  les  innocente  aux  yeux  du  public  Xewman 
a  écrit  que,  dans  la  laiiRue  de  son  pays,  le  mot  ticnnri/  a  pris 
toute  la  place  (pie  la  rolitrion  et  la  vertu  devraient  y 
occuper.  ' 


T 


LK    CATHOLICISMi:    KT    LKS    HKSOINS    DK    LA    DKMOtRATIE 

Personne  ne  nie  (piMl  y  ait  des  vertus  humaines  possi- 
bles sans  le  frein  relifrieux.  Mais  l'évidence  des  faits 
démontre  (jue  seule  la  relifrion.  <iui  est  l'amour  surnaturel 
de  Dieu  et  du  i)rocliain.  peut  offrir  un  remède  certain, 
permanent  et  universel  à  réEroïsme. 

A  des  Américains  d'orif^ine  fran(.-aise  ou  franco- 
canad'onne,  il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer  cette 
affirniMi'H»;.  Tous  piii.-ent,  dans  le  catholicisme,  le  meil- 
leur de  leurs  vertus  fannliales,  civiques  et  patriotifjues, 
ce  quelque  chose  d'aimable  aussi,  de  courtois  et  de  bien- 
veillant, (jui  les  distin<rue  dans  leur  hospitalité  comme  dans 
leurs  relations  avec  les  autres  races  :  c'est  la  politesse 
française  ou  la  charité  chrétienne.  Ils  y  puisent  égale- 
ment la  fierté  et  le  couraire  qui  ont  fait  se  lever  leurs 
fils  en  nombre,  comme  volontaires,  au  premier  appel 
de  leur  patrie. 

LES    CATHOMQIKS    I)'OHU;iNE    KKANÇAISK    KT    LK 
SENS    DE    LA    FRATKKMTÉ    HIMAINE 

Le  pays  attend  d'eux  un  service  spécial  c'est  que  les 
Franco-américains  conservent  à  leur  esprit  "chrétien  sa 
tournure  française  traditionnelle.  Ils  peuvent  être  hum- 
bles et  reconnaître  leurs  lacunes,  quand  ils  se  considèrent 
devant  Dieu.  Il  leur  est  tout  de  même  permis  d'être  fiers 
quand  ils  se  comparent  aux  autre».  Ils  n'ont  pas  besoin  d'être 

1  To  scein  bccomes  to  be;  what  looks  fair  will  1)0  g(X)d;  wliat 
causes  offencc  will  bc  evil;  virtuc  will  Ik-  what  plcases,  vice  what 
pins.  .  .  It  is  dctcti  on,  not  the  sin,  which  is  the  crime;  privatc  life 
is  sacrée,  lind  inquir»'  in  it  i;s  iiilcjiorablc;  aîid  dcccncu  is  nriue. 

NevvM.vn. —  An  Idea  of  n  University.  Discourse  VIII.  Know- 
ledge and  religions  diUy,  p.  201. 
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aprrpssifs  dans  lonr  façon  de  juiîor  IVsprit  fhr/'-tien  tclciue  le 
portent  les  Anfïlo-Saxons,  les  Irlandais,  les  Allemands,  les 
Slaves,  devenus  américains.  Tous  ces  peuples  ont  donné 
îl  la  civilisation  chrétienne  la  inarfiue  iirojjre  de  leur  pénie 
national,  et  c'est  \w\\v  1rs  J'ituts-l'iiis  un  t;rand  honneur  que 
(le  recueillir,  de  «unaliser.  de  (  entraliser  vers  un  idéal  com- 
mun TiM-tion  de  tant  de  ^^énies  divers.  Il  est  bon  de  le 
noter  en  l'.a^sîuit,  le  catholicisme  ne  jirofesse  (pTune  foi 
et  (lu'une  mori.h'.  Mais,  préciséuîent  parce  qu'elle  est 
univer!-(Ue.  rK^:lise  tient  compte  de  la  diversité  des  tcm- 
]iéranu  iils  etlmiciues.  i)arce  (lue  cette  variété  de^  aptitudes 
di'.ns  l'unité  doctrinale  est  une  l'ichesse  de  vie  pour  la 
société  spirituelle,  jion  moin.-,  (lue  pour  la  \aleur  de  la 
civilisation  qu'elle  entretient  et  prcpafre.  C'eu.x  (jui.  hien 
intentionnés,  nnt  voulu  louer  1' Kfili^e  (alholitiue  d'être  un 
merveilieux  instrument  d'assimilation  entre  toutes  les 
races  de  la  terre,  ou  celles  d'un  iu\ys  en  i)articulier,  ont 
involontairement  calomnié  le  catholicisme.  Ils  ont  irra- 
tuitement  mis  au  ct)mpte  de  l'Église  catholique  les  ten- 
dances p;;ssaf;ères  de  certains  <;roui)i  s  de  catholiijues.  ce 
qui  est  une  forme  de  soi)hisme  assez  fréijuente. 

Dans  un  article  <le  l'-l/z/cr/a/,  du  1(5  mars,  HUS.  sif^nc 
Kdwin  Ky;in.  D.D..  je  relève,  à  ce  projios,  les  très  judicieu- 
ses remar(|ues  sui\iintes.  ((u'on  ne  trouvera  i)as  troj)  lon- 
gues, l'arlar.t  de  sainte  Uita,  le  docteur  lîyan  écrit  : 
"She  is  conspir-uous  as  an  expression  of  what  \ve  inay  r-ali 
that  seer-like  (luality  in  tlie  national  temperaîîient,  a 
trait  wîiich  is  on(>  of  the  most  strikin^'  and  niost  valuable 
cbaracteristicsof  the  Irisii  soûl.  .  If  the  Irish  in  America 
hâve  liot  fultilled  ail  their  promises  as  a  race  of  true 
idealists.  if  tliey  must  plead  fïuilty  in  any  n'.easure  to  the 
indictment  Dr.  O'Malley  hrouiîht  a;îainst  tiiem  in  the 
pages  of  Amcr'u-a  last  year,  it  can  only  be  because  they  hâve 
suffered  the  ^damor  of  material  success  to  blind  their  eyes 
to  the  liner  and  more  délicate  glory  that  is  sure  to  be  theirs 
if  they  remain  true  to  themselves."  Et  l'écrivain,  sans 
rappeler  le  fait  trop  évident,  que  la  })erte  de  la  langue 
gaélique  a  contribué  ici  plus  (lu'en  Irlande  à  modifier 
l'âme  de  l'américain  de  race  irlandaise,  remonte  au.\  ori- 
gines du  christianisme  chez  le  peujile  d'Irlande,  pour  en 
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traoer  la  pliysionoiiîic  flistinr-livo,  ci  souhaiter,  cnninie 
nous.  (juVlle  ne  s'etïiiff  p;i>  plus  que  la  nôtre  en  Amérique. 
"Refore  the  day  of  St.  ratrick,  Ihere  liad  heen  no  in.stanoe, 
in  Western  Europe,  of  the  e\iei\sion  of  C'hristianity  to  a 
peof»!*"  not  previously  IJoniiuii/ed.'" 

"Xe\vi!!aîi'>^  hap|)y  dictuiii  lliat  the  (Îraero-Honian 
civili/ation  wa»  tlie  soi!  in  \vlii>ii  ( 'iiri>tiaiiity  urew  up. 
must,  in  the  ea^e  of  Irelaiid.  adiiiit  of  an  cM-eption  wliich 
scenis  pro\ider.tial.  In  Ireland  (  "hristianity.  was  super- 
imposed  on  the  native  (  ivilization  without  the  usually 
interntediate  of  Roir.an  orj^anisation.  Ireland's  conver- 
sion v.as  a  fusion  (^f  two  elenients,  not  of  thre(>.  îis  was  the 
eonversion  of  the  Western  peoi)lps  ui>  to  that  lime.  Con- 
se(iueTitly  Ihr  (!/i>c  <>/  ('clhdlic.^tv,  if  uc  D.nn  ii.^r  Ihv  plinisr, 
irax  (ll,(f(r(fil.  the  nul  ire  rcuii'x  rjpri.'o^iii;,'  it-<<lf  fur  more 
^(roniihi  lliay.'  am(>n<i  vtiivr  non-L'antun  runs    .  . 

Ihr  rcliffiof)  )ra,-i  /mm  the  Khrunl  CHij,  hrr  nillure  vas 
frnm    hfrxclf." 

VA,  |)our  conelure  l'auteur  souluiite  (pie  l'Aniérioain 
d'orifrine  irlandaise  ne  laisse  pas  s'ahais>t'r  l'idr-nlisnie  qu'il 
tient  de  ses  aneêtres.  ahn  (pie  la  race  eelticjue  continue  en 
Amérique  à  i  éaf^ir  contre  le  né!)-pélaf;ianisnie  qui,  «  ('levant 
la  raison  humaine  et  les  forces  naturelles  au-dessus  de  la 
grâce  »,  constitue  l'un  des  périls  do  notre  époque. 

Nous  pourrions  faire  ainsi  le  tour  des  races  (in'al>rite 
le  drapeau  étoile.  Dans  chacune,  nous  relèverions  t(>lle 
(pialité  nati\e  (pie  l'Union  américaine  ^'ai^nera  à  no  pas 
effacer  |)ar  un  travail  d'assimilation  exce-sive. 

Il  n<!us  sera  bien  permis  d'exposer  en  quoi  il  est  bon 
pour  les  États-Unis  (pie  le  «renie  latin,  personnillé  surtout 
par  l'âme  française,  continue  (rexe!(er  ici  comme  en 
Kuroi)e  son   inlluence. 

En  Europe,  la  France  a  été  l'apc'itre  de  l'idée  chré- 
tienne, et  en  même  temps  le  champion  du  Kénie  latin. 
Civilisée  et  latinisée  dans  une  certaine  mesure  par  trois 
siècles  de  domination  intellif,'ente  des  forces  romaines  et 
surtout  par  l'action  des  ap(')tres  des  Ciaules,  la  France  a 
débuté,  dans  l'histuirc  de  la  civilisation  chrétienne,  par  deux 
siècles  de  luttes  contre  les  vagues  payennes  ou  hérétiques, 
toujours  brutales,  de  ses  voisins  de  la  Germanie. 


_   M  _ 

Infi'iioiirs  on  nnmhro.  nos  prTes  triillo-iduiaiiis  n'ont 
jnniai-  (lr>«y|'('r('  dv  Itiir  ian-juc.  «le  kur  fui.  du  fénie  latin. 
d'pux-nH*ni«'>.  (^Uiind  plus  tard,  au  (luiiiziônie  sitVle,  hi 
Frauf-e  de  mainte  .U'aïuic  d'Arr  «'Ut  repoussé  le  Ilot  anplais, 
à  la  suite  de  la  cueîTe  de  ("eut-Ans.  elle  (le\iîit  maîtresse 
d'elU'-inénie  ••(  pût  exerc cr  en  Kui'()])e  ce  ((ue  de  Maistre  a 
noimiié  '<  la  ni:i<-ristraturc  du  uénie  latin  ».  L'histoire  du 
X^'Ile  siècle  -ulTit  à  rappelei'  (ju'elle  n"a  pas  failli  à  sa 
tâche,  ("est  le  moment  où  elle  ctunmence  à  coloniser  dans 
le  Xou\<au-Mr.iide.  Il  c-î  lien  inii)ossil.Ie  de  ne  pas 
admettre,  ce  que  liaticrei't  li  i-nu'nie  admet,  (pie  l'effort 
français  eu  Amérique  est  heaut-oup  ))lus  humain  <iue 
stricteuient     intéressé. 

Sur  '  t'  lluTitre  an.éricain.  l;i  France»  ;i  été  constam- 
ment en  ri\a.!ilé  r.vrc  l'Ai  u'o-Siivoii.  Or.  de  (piel  côté  se 
troiixe  (lava:itaL''e  cette  "  Cci/la.s  .',(//( //.s-  hiniinnii)  dont 
l'tirlail  (iéjà  Ciférou.  cet  :  luour  du  irenre  humain  qui  voit 
en  tfi'is  les  hommes  de-  U-îyv<.  et  ([ui,  surélexé  i)ar  le  chris- 
tiani.-ine.  donne  aux  piofiniers  fj-nt!(;;ds  (itrure  de  «  Croisés 
de  la  X()u\  el'e-Fr:'n(  e  »,  suiiaîit  le  beau  litre  du  !i\re  de 
M.  Munro?' 

.le  ne  'lis  p;;-  (:i;c  le  uénie  aiiti;lo-saxon  n'a  pas  sa 
sujérioiité  :  ■!  ;,  i't 'tdu  d*  -  >t  i  \  i.cs  à  certair.es  factions  de 
riiuniaiiit''.  ii  ::  <us(iié  des  indu^tlies  payantes,  il  s'est 
imposé  lial'iUnienl.  a^M•  un.e  téi'.acité  froide  et  patiente 
(jui  hoiK.i'e  le  iiai  riciîisnie  ats^lais.  L'iidniettre,  (e  n'est 
pas  justilier  les  (;dieusos  j^rétentions  du  trioupe  des  ini];é- 
rialistes  an.L'lo--^ax'>ns  d'aujourd'hui  et  de  demain. 

Mais  enfin,  de  (piel  côié  se  trouvent  davantaj^e.  avec 
le  sens  de  la  fruteriiité.  la  loyauté,  la  droiture,  la  sincérité, 
l'absence  d'hypocrisie,  la  franchise,  et  surtout  l'absence 
de  tout  mépris  ])Our  le  reste  des  hommes? 

Or.  je  niets  de  côté  les  différences  de  caractère  que 
des  circonstances  historiques  ont  pu  créer  entre  Français 
de  P>ance  et  Franco-Américains  d'origine  française  ou 
canadienne-française.      Au  fond,  ces  nuances,  sauf  quand 


'  Collection  Abraham  bincohi.  Vol.  \  :  Crusadcrs  of  \cw- 
Frame.  A  Chroniclc  of  thc  Flcur-de-Lis  in  the  Wilderness,  by 
AVillaiii  Beiitutt  Munro. 
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la  rcli^Mon  est  en  cause,  ne  peuvent  pas  suflire  à  lions 
diviser.  Je  dis  (pi'il  y  a  t(nit  intt'cêt  à  ee  (iue  tous  nous 
partlions  en  Amérique  les  «lualités  essentielles  i|u'une 
conunune  oriirine  a  transniis(>s  aux  Franco-Américains 
d'aujourd'hui.  Tout»'  notre  lii>loire  en  Aniéri(|ue  nou< 
transn.  l'obliKation  do  nT-tre  pas  éi'oïstes  et  de  ne  pa- 
avoir  de  niéi>ris  pour  les  autres  race^.  >i  nous  voulons  être 
fidèles  à  nos  traditions. 

Voici  des  faits.  (Mianiplain  est  en  présence  i]v>i  indi- 
trènes  d'Aniéri»;ue.  Kli  lùen  !  lui.  ce  représentant  d'une 
vieille  civilisation,  leur  dit  :  «  Vus  lils  nt.uieront  nos  tilles 
et  nous  ne  serons  (in'un  s(  ul  peupl»'-  "  ("était  i^eut-ctre 
aller  loin,  et  le  prcjet  n'eut  i)as  de  suite.  Mais  un  ne  peut 
en  nier  l'adiniralile  et  fraternelle  cordialité.  Il  traite 
d'éi-al  à  éfïal  avec  ces  trihus  {«riniitives.  (|uui;d  d'autres 
devaient  prouver  par  leur  conduite  que,  dans  leur  estinu', 
"tl'.e  only  v^aod  Iiidian  is  the  dead  hidian". 

Kt  (e  (jue  Cliî'-nipl-iii  P»'"^o,  les  'jvi\>  de  sa  suite  le 
pensent.  Pierte  ("-iffard.  jM-enucr  si-imeur  de  la  ente  <ie 
Beacport.  conduit  en  Aniéricpie  sa  jeune  fennne  Mîirie 
Henouard.  On  c>t  w.  Ifi.'iC».  l'n  jotn-,  il  est  allé  sous  les 
bois  travailler.  11  en  r.-.pP'""'^'  ^-n  «-niant  abandonné. 
Ce.'  l  un  i:etit  sauvage.  Marie  Rof.oiNir.l  l'adopte  et  lui 
donne  bravenietit  le  sein  comme  à  son  propre  r.ouv«'au-né. 
Charité  fran(.-aise  !  .^e  tit:ure-t-oii  une  noble  pèleriiie  du 
Ma.tlower  en  train  d'esfiuisser  ce  Kf^ste?  Or,  Marie 
Reiiouard  ne  fait,  à  su  façon,  (iue  ce  (lue  d'autres  Fran- 
çaises tentent  pour  nourrir  rintellik'ence  des  i)etits  sau- 
vatïes  :  les  religieuses  de  Québec  et  de  Montréal  se  font 
maîtresses  d'école  pour  les  petits  Peaux-roufres,  i)endant 
que  les  missionnaires  français  s'en  vont  i.artaper  les  logis 
et  les  aliments  infects  des  indigènes. 

Plus  tard,  au  XVI Ile  siècle,  de  quoi  s'entretient 
Lafavette  avec  \Vashinf,non.  dans  leurs  loisirs  entre  les 
campagnes  d'été  de  la  guerre  d'Indépendance?  U  émet 
le  projet  d'émanciper  graduellement  les  nègres  (lue  les 
vaisseaux  négriers  d'Angleterre  ont  transportés  de  l'Afri- 
(luc  au  Nouveau-Monde.  I/un  des  reCTOts  de  Washing- 
ton sera  de  ne  pas  pouvoir  donner  suite  à  ce  projet  humain 
et  bien  français. 
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\'oi>  iStO.  (icdrtT-  ("f  !'.(UH•lu■|•^  illc  produit  un  icni.'in 
«•iilUMlici!  :  l'ir  (Il  }<ii<fiii\  «Il  n.r  ilr  triiiiiits.  |,:i  s. ••"•m-, 
«hiiis  !;i  piciiiirTc  piiitic.  ^(■  passr  djiîis  U's  Klats  du  Sud. 
I/,ii!l<iif  |ir«ii(l  la  tlir.-r'  <{v  l.afjiyctto  v\  <'l)auclu»  tout  un 
pinn  (!'('in;iri'-ipation  ratioiiiicIU'.  où  i'rducation  (U's  TiriM'»*"^ 
à  lî!  lil)('?-t<'  '.«•  siM-ftit  faite,  de  fa<,()ii  à  lu'  pas  l«'s  jet«>r 
I>r!i  ^qii<MM<'!it  (laii:-  iMu-  ( otiditioti  lilirt-  dont  ils  savent 
»>ri('orc  à  ]»;'iii('  s<'  >('.-\ii-  ;;ii  j()urd''iui.      Ciiarité  fran<,':ii-t'  ! 

Dans  l'out'st  ((titrai,  voici  un  nuire  Kranvids  à 
l'oUM-c  :  c'est  IMene  Méiiaid,  né  ^wv  lc>  l)ords  du  Hiclie- 
lieu,  en  17<>t).  Venu  dans  la  colotùe  française  de  Kaskas- 
kia  en  17«»(),  à  24  ans.  il  fut  de  ls()<.»  à  islS  j. résident  du 
e<uiseil  tj'rrit.d  ial  de  rillinois.  et  lieutenant-gouverneur  de 
l'état,  de  ISIS  à  1S-J2.  11  nu)urut  ù  Kaskaskiu  en  ISII. 
uvcc  })eauc(tup  de  tenes,  mais  avec  une  succession  irrevée 
de  billets  proniissoii-es  «pi'il  a\;dt  endo-sés  |><)ur  ses  amis 
et  de  comptes  innoinlualiles  dont  il  n'a\ait  jamais  exitré 
le  paiement. 

\'oici  ce  (|u'en  dit  un  biographe  dat's  V HiKlon'cal  Kncy- 
clojx  ttici  (tj  Illinois 

"Ile  was  liospitai)le.  fiank,  libéral  ai:d  enterprisirifr. 
The  follo\vinf.r  story  related  of  him  illustrâtes  a  pleasant 
foature  of  liis  character.  At  one  lime,  tlicre  was  a  scar- 
eity  of  sait  in  the  country.  and  Ménard  held  the  only  sui)ply 
outside  of  Saint-l-ouis.  A  number  of  his  neifjfhbours 
ealled  ui)on  him  for  what  they  wanted;  he  declined  to  let 
them  know  w  hetl.er  he  could  supply  them  or  not.  but  told 
them  to  corne  to  his  store  on  a  certain  <iay.  when  he  would 
inform  tliem.  They  came  at  the  lime  and  were  seated. 
Ménard  i»assed  artjund  anioufr  them  and  inquired  of  (^ach  : 
"You  lioi  money  '.'"  Some  said  tliey  had  and  soiue  that 
they  had  not,  but  would  ])ay  as  soon  as  they  killed  their 
hops.  Those  who  had  money  lie  directed  to  ranjre  them- 
selves  on  one  side  of  the  room,  and  those  who  had  none, 
on  the  other.  Of  course,  those  who  had  the  means 
exi)ected  to  jret  the  sait  and  the  other  s  looked  very  much 
dislressed  and  crestfallen.  IMônard  then  spoke  up  in  his 
brusque  vvay,  and  said  :  "You  men  who  got  de  money, 
can  fro  to  Saint-Louis  for  your  sait.     Desc  poor  men  who 
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pot  nn  nioiH'v  shall  bave  iiiy  sait.  Ity  t'ar  !"     Siich  wn'.  tho 
ninii,  m)l)lo-lH'arl«'(l  aiid  larp»'-iriiii(!«Ml." 

("est  Mvrc  (1rs  f-arju-tr-rcs  ftiinrais  ch'  (••■tto  tn'iiip»'  «M'o 
sVst  forimV.  datis  l'(ii!»-t  (•<Mitr:il.  l;i  \  icill»'  tr:Hliti«>n  dt'inn- 
orati(iti»'  <l'ii  >  >iiih-ist<«  «Micoif .  l'icrr"  Mt'iiurd  a  l'i»Mi 
nu'i-il/''  la  statiii'  qui  lui  a  l'tr  »'ii«.r<'t'  sur  1rs  trirain^  «lu 
(■apitoie  (lo  S|)rii;ir"."l(l     Illinois». 

Il  JU'  serait  pas  impossiMc  île  tioiixcr  des  traits  <v\n- 
hlaMes  dans  l'iiistoiro  du  froiipc  fratL-o-anu'i-ii-ain  de  l:i 
Xoii\elle-.\ii';ietfrre.  (  MidisissoiK  seuletnetit  (in  juire- 
iiierit  d'ei!*ejtiM<-  fMriuMl('  par  iiti  iiHlustriel  l'.n'.'lo-saxnn  du 
('aii;i(l;'.  d^'iiiK'  de  tout  pr''iuu('  faxoraltl»'  à  notre  race. 
L'an  dernie-,  -'adve^^-iint  à  la  Cliaiid.re  de  (  "o'.ninercc  de 
l'une  (\v<  \  illcs  (!f  !:>  Xouv  flic- An'jlcterre.  pour  inl(';'"- -t'i" 
des  capitalistes  anu'ricains  et!  IV\eiir  d'une  exploitation 
iiulijstîielle  de  Slicrlfookc.  l'a-zent  disait  :  ■<  Sui'iout. 
dites  hieii  à  ces  tina?iciers  (pie  leurs  (apitaiix  ne  .'ourcnt 
aucun  i-i-(pie  dans  l'industrie  (lUe  je  reconuuaiK'c.  Tous 
les  ouvriers  sont  (\v<  ( 'anadier:-;  fi-;iti(.'a's.  travailleurs  pai- 
sibles et  consciencifMix.  et  (pli  n»-  font  pas  de  trr(''ve  i^our 
rien.  » 

Ce  juL'euieîit  ne  dut  pa  onner  l'Anit'ricain,  (pii  con- 
naît de  \uil!e  date  la  \aUur  ,nora!e  et  éc(>noini(pie  <ic  '  '^'^ 
travailleurs  ]>as-(:'-  aux  Htats-l  nis.  T(.ut  cela  n'e.-t  , 
dit  i^our  infirmer  les  (pndit('s  des  autics.  Xou>  n'ayon- 
l,..s  cette  pr(:'tenti«>n.  11  s'auit  >iinpl(  "ent  de  Taire 
reinar(|uer  (pie  ITune  fr;in(;:'ise.  au  Canada  et  ici.  a  ^'arde 
les  traits  |j;é!i('raux  (pli  l'ont  (!i-tin',Mié(>  en  l'.urope  où  elle 
a  porf('  haut  le  earactTre  latin  (  In-istianisé,  avec  tout  ce  (pie 
cela  comporte  de  f.rén«'ieux,  d'accueillant  à  autrui,  de  pr(j- 
fondément  hunuun.  Nous  pouvons  ajouter  fiue  r«''lénu'nt 
l'ran(,'ais  d'Anu'riciue  n'a  pas  subi  la  tentative  de  dérorina- 
tion  iiayenne  (pii  a  assailli  la  France  en  ITOIÎ.  ni  l'elYort  de 
déformation  srernianiciue  que  l'enseitmement  otïiciel  a 
poursuivi  en  France  sous  la  troisir-me  Képublique. 


LE    PATRIOTISME    ET    LE     Cl  ETE    I»T      l' ASSK 

Venus  aux   États-Unis  par  g"""P<'''  <!*?  familles,  ces 
descendants  de  Fran(.-ais  se  sont  crus  instinetivenienl  tenus 
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«l'oltsorvor  ici  cotiiiru'  ;iill«>ur'«  lo  cfniiniîitKleitK'Ht  de  Dieu  : 
«  Iloiion'  les  jiric  et  iiu'ic  ».  Ht  ils  ont  compris  (Hic  cola 
itii|)li(|iic  la  c<(ii«.cr\  iilioii  n'spcctuous»'  de  tout  ce  (iiu'  leurs 
aiic«*lrc<  leur  a\:iitiit  transmis,  et  ]v  devoir  de  mettre  au 
ser\  ico  d«'  leur  patrie  Icut  un  en>eiii!'!e  d'attributs  (l(iiit  elle 
n'a  «lu'à  se  féliciter.  Ils  ont  compri-^  *\nv  \v\ir  âme  ne  don- 
tiernit  tout  soti  plein  rendement  <\\\'h  la  condition  de  con- 
tinuer de  s'alimenter  à  l'histoire  et  à  la  litt«'rature  de  leur 
ra<c.  en  Kurope  et  au  Noiucau-Monde.  î(Mit  en  s'adap- 
tant  à  leur  lUMixelle  patrie  fiar  l'élufle  de  son  passé  et  de 
s<'s  aspiiations.  Ils  ii'ont  pas  eu  de  peine  à  faire  cette 
adii|)talion  :  à  clia(|ue  pâtre  rie  l'histoire  de  r.\méri(HU'.  ils 
rencontraient  des  traces  d'action  fran<.'aise  qui  leur  per- 
mettaient de  se  vcntir  ici  che/.  eux. 

I,.;  l'A  riiiori^  mi;  ni>  :  li.wc  o-amkiîk  ai.ns  i  i   m;i  us 

l.'I.I.A  riONS     II!  ANÇAIsKS 


On  Tie  peut  pas  leur  reprordier  de  \ouloir  jrarder  en 
même  temps  contact  a\cc  la  pensée  française  d'Kairope  et 
du  Canada,  ("est  |)our  eu.\  un  doulile  ])riiicipe  do  vie 
ntollectuelle  et  morale  do.it  ils  ne  pourraient  se  passer 
sans  s'anémier.  Ils  ont  su  d'ailleurs  choisir.  Au  Canada, 
leuis  pères  et  leurs  frère>  ont  su  faire  le  jiartatro  entre  les 
l)ro<luits  discutailles  de  la  !'oliti(|ue  de  la  Franco  depuis 
17.^!>,  et  l'expression  de  la  pensée  traditionnelle  delà  Fraïu-e 
eatlioli(|uo.  ('(ci,  i)ari-e  (lu'humain,  universel,  clussi(|ue, 
eatlioliciue  dans  toute  la  force  des  termes,  continue  de  leur 
convenii.  Quant  au  reste,  d'inspiration  ijassajîère.  varia- 
ble, comme  les  ré\(ilutions  successi\es  i\\ù  le  suscitent,  les 
Camidieus  français  s'en  sont  tenus  au  courant.  Mais  il.s 
n'ont  pas  cru  dexoir  s'en  inspirer  ni  s'en  i)assionner  :  ce 
(jui  n'est  pas  dans  le  sens  de  leur  destinée  nationale  ne 
l)eut  pas  être  pour  eux  un  aliment  et  une  force. 

Or.  c'est  précisément  cette  prudente  fa(,'on  de  con- 
tinuer de  puiser  aux  vraies  sources  do  la  pensée  fran.aise 
(lui  a  i)erniis  à  la  race  française  de  rendre  au  Dominion  du 
Canada  les  plus  /ands  services.  C'est  cliez  elle  qu'il 
y  a  le  plus  d'esjnMt  de  suite,  de  lof^icpie,  et  c'est  chez  elle 
qu'il  y  a  le  j)lus  de  respect  pour  les  droits  d'autrui.      Nul 
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ii'iirnor*'  en*-,  d»-  '«)UU'»  I»-  proviiMs  du  |)cniitii'i:i,  In 
|)f<)\  ini»'  (le  (Mm'Iic,  <!••  iiuijoritt'  fîitliolifpM'  «-l  fiiiiu.-îii.»»', 
«•-t  la  seul»'  f|ni  rM'«);in:ii- «<•  îhin  prrcs  <!t'  fiitiiillf,  saii" 
(listiiictid'i  lU'  nnv  on  ^\v  u-liiMon.  tmiv  |(  «ir>  liroil^  iiatiir(l>, 
<laris  lY'diicatioii  (U*  U'Ut>  «'tifanl*.  Dati^  fllut•■^  U'>  la'tif 
antrrs,  nuilirrr  )«■  pacto  d»*  lsr»7.  U's  droits  <U'^  ii!iiiofil«'s  <,iit 
('{6  \  ioN's  dan^  \i-<  li)i>  dito^  dV-flucatifMi.  L»'  t«Miip-.  \'"ut 
où  d'('mitH'tit s  rcrivaitis  i\r  race  an^iaix'  et  de  rfl.irioii 
pi-()l»'^taiit»'  ont  U'  ctunair»'  d«'  dirr  aux  U-iiis  ritto  \t'tii»', 
(pU'  K's  lMl(itaiit>  du  Saiiit-I.aurt'iit.  tatit  dt'<Ti»'>.  >uut 
ciicnic.  |»aiiiii  lo  (  "atiiidicii^.  ceux  *\\i'\  ont  irard<'  la  plus 
intact»'  notion  <1»'  leurs  (l('\<iirs  tiiM-rs  tu\-tn»*ni«'s,  rnsers 
U'iir  pay.-..  et  cnvrrs  h  ^  miIits  ra<«'s  de  (•«■  pays,  fis  n'ont 
l».is  appris  en  leur  lant;u«'  à  parler  (U-  la  supériorité  ou  d" 
finférioritC'  (!♦•«  races.  Il-  «.nt  tâche  d'être  res|)ectweu\ 
envers  les  aiifes  et  ne  ticiiKUident  en  retour  qu'à  être 
resi)Octf's.  ' 

Respect ueu-^:  des  d'-iil^  de  rriinorité>  «  n  |»oliti<ine, 
ils  ont  eu  pour  rinfortuné  tous  les  éirards  «pfelie  a  le  droit 
d'attendre  de  e<eurs  lien  faits.  A  l'I-eure  où  une  polititpie 
in(|ualifial)le  avait  réduit  l'Irlande  à  la  t'ainiiie.  ils  ont  vu 
des  vaisseaux  aniîlais  apporter  par  milliers  >ur  les  l.ord.s 
du  Saint-Laurent,  des  \ietinies  de  la  crise  éconon  itiue  (jui 
a  sévi  dans  tout  le  lioyaunie-rni.  vers  IM«i.  Ils  -e  sont 
portés  au-devant  do  ces  <orelit;ionnaires  Uiailieureux.  Au 
péril  de  leur  vie,  ils  ont  affronté  les  maladies  (jui  sévissaient 
dans  les  vaisseaux  en  (luarantaine.  puis  ils  ont  ouvert  !eur> 
foyers  et  leurs  paroisses  aux  sur\i\ants  de  <elte  trai,M(jue 
odyssée.  Aux  fils  de  la  nation  opprimée,  i's  ont  donné 
le  meilleur  de  leur  table  Frufraie.  et  ee  qu'ils  pouvaient  offrir 
de  meilleur  encore  :  une  éducation  soiirnée,  (jui  a  permis 
à  cette  rat  e  inlellitrente  de  trravir  «liez  les  Camidiens  fran- 
çais tous  les  degrés  de  la  vie  sociale,  justju'au  poste  de 
prouverneur  de  la  province  de  Québec  inelusi\  ornent. 
S'étonnera-t-on,  après  cela,  (pie  le  irrouj^e  fran«'0-aniéricain 
se  soit  adapté  sans  effort  à  la  i>atrie  américaine'.'  Il 
avait  des  habitudes,  i)our  ainsi  dire  ata\i(iues.  (jui  le  pré- 


'  Cf.  «  The  Cla-'ih,  u  Khi'lij  in  XntioïKilitics  »,  Ijv  William  Heury 
Moorc,  Toronto.     Dent  it  Sons,  191H. 
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(le  ses  attributions  et  <te  srs  (xiiivoirs;  pour    ostraciser  lr> 
autros.     (V  u'rst  pas  sa  niaiiit-'i'c. 

l/oi'INinN    SAINF. 


Au  reste,  de  toute  part  si-  fout  enteutire,  à  ce  sujet, 
(les   propos  eucouraLreaiits.     (Vrtaines  t'oruiules  absolue^, 
lancées  au  cours  de  la  guerre,  ont  cté  t'iariries  pai-  des  e\i)li- 
catious   seusces.     (  "ts   cxplical  i(Mis   sont    xtuiues   d'ahord. 
connue  il  fallait  s'y  att<'ndi-e.  de  ceux  (|ui  parl«::l  le  uiicu\ 
;,ii    notii    du    catliolicisuie.      I.a    <:iande    i-e\  uc    calholitiue 
Amiricd.  à    plusieurs  rei)riscs.   a    iusis'c  discrcteineiil    >ui- 
l'utilité  piati(iue  des  lanirues   moderne;,  eu   ruétnc   leiups 
(|u"elle  plaidait  i)our  la  culture  t:i'é<-o-latitie:  elle  a  (\r  luêinc 
représenté  a\ec  douceur  et   force  »  (lu'il  y  a   Ixaui-oup  de 
justesse  dans  l'opinion  de  ceux  (pu  pen-^eiit  (pie  la  conser- 
vation de  la  lantrue  peut  aider  à  la  >au\e!rarde  de  la  foi.  » 
Klle   a   enlin    fait    renKir(iuer   le   caract(''re  esseiitiellenieiit 
composite  de  la  nation  américaine,  et  elle  a.  prié  le  public 
de  vouloir  bien   retenir  (pie  la   majorité  des  sold.ats  de  la 
répul)li(pie  américaine,  tp  ,  sont   allés  en    Kin-ope  souti'uii' 
ses  intérêts  et  ceux  d'uiu'  i)ortion  co;i-idérable  de  riuinni- 
nité.  descendaient  de  races  très  \ariées.  (pi'ils  portaient  des 
noms  de  toutes  les  nuances  etlini(pie-.  ei  cpTun  ti-és  i,n-and 
nombre  i)arlaient.  outre  l'anj-lais,  la  langue  de  lein-  famille, 
sans  tpie  pour  cela  leur  patriotisme  fût  moins  ardent.      I.a 
(diose  publiipie  s'est   bien  tiouvée.  en  temjjs  de  <,MieiM'e.  de 
la    variété    (ju'elle    avait    satrement    lais>é    subsister    ^ou.- 
l'unité  du  drapeau  étoile.     On  ne  |)erdra  rien  à  (ontiinu-r 
d'être  aussi  safre  en  temi>s  de  |)aix.  ' 

Des  milieux  protestants  le-^  ])lu>  cultivés.  >ont  \enues 
des  reiuar<pies  semblal>les.  Tel  ^'rand  journal,  fervent 
adiidrateur  de  Koosevelt.  le  /m*.vi'(»//  F.niiiini  Triinscn (il, 
s'est  donné  la  peine  d'exposi-r  ()U<'  les  i)rojets  d'américam- 
sation  ne  doivent  pus  donner  l'impression  (|ue  l'on  \eut 
violenter  les  >;roupes  ethnicpies  à  la  fa<;on  du  tsar  de   lvu^- 

'  ,-V  CCS  judicieuses  rciiuirr|uc-<  de  Y Aiiu  rtat.  il  ctiivicnt  d'ajou- 
ter la  courancusc  et  ititellinentc  di'fetise  (je-;  Caiiiidniis  français  (les 
Klat.s-rnis,  lornuilt'c  par  S.  (1.  .Mfir  llicc,  (-v.  de  liurlinniou  <V\)  : 
ij«>ttre  au  st'-natcur  Lallcur,  uvnl  11)19. 
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sie.  Il  n  ajout.'  (\\u'  l'on  aiirail  tort  dt-  faire  «Miti-fi-  les  frens 
dans  la  condition  de  ciioyens  atuéricains  par  une  porte 
luiiniliantc.  il  a  insisl.  i»(,ur  (|u'()n  n'eût  pas  l'air  de  leur 
enseitrncr  (lu'il  n'y  a  jamais  eu  de  irrands  lionnues  au  inonde 
avan?  Wasliinirton  et  IJn.-oln.  Il  a  lurnie  i)rié  les  péda- 
trojruos  américains  de  \<.uloir  l'icn  se  renseif^ner  sur  l'iiis- 
toin'  des  races  auxtpu'lles  api)artiennent  leurs  élèves,  afin 
(ic  maintenir  en  eux  \i\a?it  le  sen-  du  res|)eet  de  leur  sanir 
<'t  de  leur-  (c-iiTines.  sans  lecpie!  on  n'aurait  (pie  désunies 
éteinlo.  parc»'  «iii'elles  man<iut>raient  du  plus  léirilinie 
stimuiaiil  liutnain.  le  sens  de  l'Iionneur.  Knfin.  il  a 
coricln  en  priant  ceux  (jni  se  doiineiit  comme  les  Américains 
l)ar  .Mitonomase.  de  ne  pas  comprt)m«'t tre  la  réputation  de 
ITMne  ;«m«'iicaine.  en  prenant  un  air  de  condescendance 
niorti  ,.int«'  à  l'éirard  des  r:ices  (pu  sont  en  train  de  s'  ■  - 
climater  cluv,  eux. 

Il  y  a  loiiL'temps  M"<'  1*'-  Franco-Américains  font  av:^ 
sacrifices  nonr  entretenir  leurs  écoles.  S'ils  se  sont  imposé 
ces  lourd«'s  cliarue<.  c'e-^1  ]>ai'ce  (pi'ils  ont  toujours  eu  assez 
(le  foi  à  la  "îénéro^ité  et  au  bon  sens  de  l'âme  américaitie. 
ponr  croire  «pi'on  ne  vien. Irait  |)as  un  jour  saboter  leurs 
écoles  et  restreimlre  \v  «Iroit  (pi'ils  ont  d'élever  leurs 
«•nfanls  coni'ormémeiit  à  leurs  devoirs  envers  Dieu  et 
eiivi'rs  leur  patrie.  Plus  d'un  sitrne  permet  d'espérer 
(|u'i!s  ne  -e  seront  pas  tromi)és. 

Kntin.  des  données  plus  i)récises  encore,  et  de  person- 
nes particulièrement  bien  placées  i)our  les  donner  avec 
autorité,   sont    venues  s'ajouter,   au   moins  dans  certains 

t'^:»!^-  .  .        .  , 

Trenant   à  leur  compte  les  déclarations  d  un  jounial 

de   Mancliester.   X.    11.,   sur  le  i)rojet   d'américanisation. 

M.  Fraid<  Streetei'.  président  du  comité  d'américanisation 

pour    le    Xew-llampshire.    M.     Krnest     W.     Butterfield. 

sin-inti'udaiit  de  l'Instruction  i)ubli<pie.  et  M.  l'abbé  l'.-J. 

Scott,  surintendant   des  écoles  catlioli(pies  du  diocèse  de 

Mai\clu'ster.  ont  eux-mêmes  siirné  ce  »pii  suit  : 

<(  Le  proi;ramme  d'américanisation  n'a  pas  pour  but 

de  découraj^er  ceux  «lui  veulent  se  servir  d'une  autre  langue 

(pie  l'antrlais.     On  ne  désire  pas  réduire  les  .-Vniéricains  à 

nue  seule  lan},nie,  on  ne  désire  (pie  les  familiariser  avec  la 
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laii^'UP  qui  sort  aux  luis  du  pays.  Nous  (ii'sirous  (lur  foules 
les  autres  durent,  avec  toute  la  riclu's>e  (Hi'elles  peuvent 
ajouter  Ti  notre  soeif't^  eonune  à  notre  littérature.  X  al- 
lons i)as  laisser  s'«'parer  notre  pensée  à  ce  sujet.  11  n  est 
ni  dans  tios  visée^  ni  dans  nos  désirs  de  priver  notre  \  le 
l)ul)li(|ue  de  rapi""t  des  lan-rues  étranu'éres.  .  Tout  le 
plan  d'américanisation  tend  à  eiiriiliir.  à  unitu'r  la  \  w 
ainérieaiiu',  non  ît  rai)pauv!  ir.  » 

("es  par(»les  sont  d'or,      il  n'y  a  (|uTi  les  retenu-,  j.our 
les  rai)peler  à  temps,  à  cpii  de  .Iroit.      Au^si  Lien        il  est 
temps  de  le  dire  pour  coiieliire       l'olotade  principal  a  la 
survivance  des  (pudités  etliiii(pie>  et  de  la  lani,Mie  française, 
chez  les   Franco-.Vméricains,    ne    \iendra    pas   surtout    de 
<-eux  (|ui  ne  parlent  (pie  l'an-.dais.  ou  i\v<  ,.ouvoirs  puLIn-s, 
au  moins,  d'une  façon  -ém'rale.      H  sera  plutôt  dressé  par 
ra|)atliie  de  ceux  i\m  volontiers  s'en   tiendraient   a  la   loi 
du  moindre  etïort.     Certainement,  il  faut  de  rellort  pour 
se  donner  la  supériorité  .pii  consiste  à  connailie  ].lu^  d  une 
lantrue.     ("est  la  dinii-iillé  (pie  renc.ntrent  tous  ceux  (pu 
veulent  reeuler  le  plus  p(«ssil.le  les  bornes  de  leur  cer\eau. 
L'obstacle    vieiulra    encore   de   ceux   <pii    con^iridcnl 
comme  une  réf-ression  la  lidélité  du  >.)uveiiir.  et  cpii  pen.Mnt 
(pie  le  proirrès  consiste  uni(iuenuMit  à  préparei-  les  suc. s 
immédiats,  sans  s'oecui^er  du  pasM'.  de  ses  tnulitions  et  des 
lumières  (pi'il  i)ro.iette  sur  l'avenir.     Ce  serait   un  dani'er 
à  redouter,  crovons-noiis.  si  les  souci>  d'or<lre  industriel 
et  commercial  étaient  seuly  à  tniider  l'âme  rraiico-aim  ri- 
caine.     Dieu  merci,  il  y  a  mieux. 

Tous  ap|)récient  le  sens  praticpu-  de  ceux  di's  nôtres  (pu 
ont  fait  fortune,  sans  s'occuper  surtoiU  d'i<lée>  et  de  senti- 
ments. Nul  ne  les  blâme  d'avoir  été  tout  entiers  à  leur< 
atTaires.  Leur  prospérité  tuatéiielle.  -'ils  en  u.-eiit  intelli- 
;remment.  est  un  avantaire  c.uKpiis  pou,-  les  U'urs.  ixuir 
leur  cité  et  |)our  leur  patrie  Mais,  .-ola  dit.  il  n>>te  (lae  les 
idées  justes  et  les  sentiments  respectables  ^'ardent  toute 
leur  valeur.  Et  ceux  cpii,  par  l'école,  le  journal,  la  re\ue, 
lu  tribune,  les  associations,  maintiennent  en  vie  ces  idées 
et  ces  sentiments,  ajoutent  non  seulement  à  la  valeur 
reliirieuse,  morale  et  intellectuelle  de  leurs  frères,  mais 
même  à  leur  valeur  économicpie,  et  sur  ce  terrain,  au  moins, 


tdiis  (!((i\»'iii  iKiincir  '-'tiit4>ii(lrc.  l/im|>(ii-t:iii1  fst  t\iw 
l'on  iH'  ili\isf  |);is  le-  furcf^  sociiilcs  îles  rroiipos  fnmco- 
;iiiiri-ic;niis.  v\  (\uv.  coiiini'M-caiit .  industriel.  (>u\ri«M-.  pr»*'!!'!'. 
(III  ]>!-()rc>vi(.iiiM'l.  r<n  ;:it  ■,<-<{•■/.  i\v  \{\v<rrur  de  \  lies  pour 
iMliiicItrc  (\uc.  si  le  l  itn  <!•'  l;i  jL-slrif  c-t  un  (l»'\<>ir  r(»jnMitni. 
il  y  ;i  pourliiut  plii-ioirs  iii:itii."n'v  dr  promouvoir  1«>  l>i»'ii 
cotriiiiiin.       l-'uiu'  n'cx'-luî    |);i<  relire. 

rour\  Il  ipK"  !"oii  ■  ■•  '-lit'  dirii.'«'r  huitc-  ces  Tnrniifrstîitious 
df  \  ic  \fr-  l;i  lin  siirnnt urcllc.  «'ii  ciicoiiras^cunt  !:i  mise  <'n 
(iMi\r<'  d»-  it:o\<>!i<  (|ii<'  pi'oposc  la  rcli^'ion.  l'on  aura 
rcidiendii'  le  vi'.n>v  dr  Dieu  et  d<'  -a  juslicf.  a\<>c  l'assurance 
divine  (pH'  !e  rcsle  \iendra  i>:'r  surcroît.  Il  ne  ^^aurait 
y  .'ixo!!-  de  i>:it  rii't  i- ipe  :iniéric;'in  plii>  intelliireiit  et  J^lus 
util'-.  l'it  c'e-l  pa-i  (■  (pie  Ion-  ces  modes  d'intioii  sont  ri! 
honneur  (die/,  le-  l'"i:!ii"('-A  UM'idcain -.  <"est  (larce  (pie  tous. 
laïones  et  prt'ti"-.  -  "a  ppliipie'it  à  -"en  1  r"a  i(ier  -elon  leurs 
nioM'iis  et  leiii-  \oc:lion.  (pie  nous  p-'Uvons  enxisairer 
l'a  \cinr  avec  contl;' ii<".  (.>uel<pies  dt'fect  .«:.i  indi\  iduelles. 
(lu/  certains  proFe  -i(Uii:els  sii'-tout .  poir  ne  pas  parler 
des  i.oliticieiis,  \\v  permettent  |>as  de  penser  (|Ue  l'enseniMe 
de>  p(Mre-  se  d('rol.eia  jamais  à  ses  multiples  dexoirs  de 
l'îaMco-AiiK'ricaiiis  (ii\eis  l:i    patrie  américain»'. 

('"est  un  p('(di(''  dont  ils  se  <::arderont.  Leurs  jeunes 
-en-  actifs  et  inteHij^M'iit s.  Iial.iles  à  manier  les  deux  lanirues^. 
entreprenant-  et  tenaces  au  travail.  <:('néreu\  et  iidèles  a 
l'oriranisaton  it.-.idissiale  (pli  Us  oriente  \  ers  rid('al  ])atrio- 
ti(pie  cl  (dir(''tien.  tout  cela  est  d'un  Iden  enctturau'eant 
augure.  Ici  comme  ailleurs,  le  moud»'  a  d(>s  maximes 
diss(»i\aiites  pour  leurs  convictions.  .Mais  ils  ont  dans  le 
(■(eur  et  dans  le  reirard  (piehpie  (diose  de  la  flamme  sacri'e 
(pli  fait  (iii"une  race  ne  meurt  |»as  (piand  elle  n»'  veut  ])as 
mourir,  il  \dilà  'a  victoire  (pli  triomi>lie  du  inonde: 
iK.tte  foi.  "  l.a  pat  lie  am('ricaiiie  ne  pourra  (pie  s'en 
f(''li('ii('i'. 


Lisez  et  faites  lire 

X,'ji7ction  française 

Orftane  de  la  "l.\Au<s  des  Droit»  du  françal»",  centre  d'action  au  «cr^lce 
de  la  lanftue,  delà  culture  et  des  traditionsfrançalses  au  Canada. 

V Action  jratiçaite  traite  à  fund  toutes  les  questions  naiionales 

VAciion  Jrançaw  publie  des  articles  dt»  premiers  écrivains  du 

h'AcLion  française  donne  dans  sa  partie  documentaire  les  princi- 
pales pi^es  relatives  à  la  question  bilingue,  aux  luttes 
scolaires,  etc.  C<tte  collection  offre  un  int<^rêt  de  premier 
ordre. 

L'Action  française  renseigne  les  uns  sur  le  autres  les  groupes 
français  d'Amérique  et  ne  traite  que  de  questions  qui  lee 
intéressent. 
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Tous  les 
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Pour  les    abonnements,    annonces  ou   toute 
autre  communication,  écrire  ft 

rykction  française 

Immeuble  "La  Sauvegarde"  Montréal 


l'Année 

1918 

se  fend 
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Le  moyen  le  mgins  coûteux  et  le  plus  rapide 
POUR     VOUS    PROCURER     VOS    LIVRES 

est  de  faire  vos  commandes 
AU    SERVICE    DE    LIBRAIRIE    DE 

i'y^ction  française 

Immeuble  "La  Sauvegarde"  Montréal 

Éditrice  de  VAlmanach  de  la  latigue  française, 
le  roi  des  Almanachs 

Spécialité  de  tous  les  bons  livres,  en  particulier 

des  Canadiana  et  des  œuvres  de  défense 

nationale 
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LIGUE  DE  RALLIEMENT  FRANÇAIS 
EN  AMÉRIQUE 


FONDtE  A  BOSTON  LE  23  JANVIER  1919 


Mot  d'ordre    :   "TENE   QUOD  HABE8" 


THAC'l'S  I)f:.IA  PARUS  : 

I  —  Lo  Français  dans  le  Connccticut  {('i)ii>(') 
II  —  Lo  Français  clans  nos  Écoles. 
III  —  La  Laniiuc  Française  et  lo  Christianisme. 
IV  —  La  Rooonstructic  1  Sociale. 

V  —  Le  Français  dans  lo  Now-IIampshire. 
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Ligue  de  Halliement  en  Amérique 

DÉPÔT  Principal   vu  Canada 
L'A(TIO.\    Fli.WÇMSE,    I  ••i:'cuble    «La    Hauvei/arde  ',    MOSTUf:AL 
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